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LE COMITÉ CENTRAL DE LA 
CHAMBRE SUISSE DE L'HORLOGERIE 
PRÉSENTE À TOUS LES MEMBRES DES SECTIONS DE 
LA CHAMBRE, SES MEILLEURS VŒUX POUR 1943 
A L'OCCASION DE LA NOUVELLE ANNÉE NOUS PRÉSEN-
TONS À NOS ABONNÉS, À NOS COLLABORATEURS, À NOS 
LECTEURS ET À LEURS FAMILLES, NOS MEILLEURS VŒUX DE 
PROSPÉRITÉ ET DE BONHEUR 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION DE 
LA FÉDÉRATION HORLOGÈRE SUISSE 
FABRIQUE DE PIGNONS ET DE ROUES 
GUGGI FRÈRES * GREMCfIEN 
TÉLÉPHONE 8 52 65 MAISON FONDÉE EN 1917 
PiGNOhSS ET ROUES POUR MONTRES BRACELETS ET 
DE POCHES DANS TOUTES LES 
GRANDEURS 
TOURS AUTOMATIQUES À DÉCOLLETER 
? % / 4 
La ptus haute ptéeiston ^" 
tàeàisée à ce joui élans ie 
domaine du dêeeUeia^e 
Usines Tornos S. A., Mou t ie r (Suisse) 
Pierre-Henri Matthey 
Vieux conte jurass ien de fin d 'année 
padit fuouœ l'Au*édque> 
J'avais treize ans quand tous ces événements s'ac-
complirent. Tous mes souvenirs d'enfance ne me revien-
nent pas à la mémoire avec une égale acuité, mais celui-
ci, parmi les autres, reste toujours à la surface, tant la 
période dont je vais parler fut féconde en émotions dans 
ma famille. 
Nous habitions à La Joux, une vieille petite ferme 
entourée de quelques terres maigres, aux environs de 
La Chaux-de-Fonds. Mon père était un de ces anciens 
paysans-horlogers, si nombreux alors dans nos montagnes 
jurassiennes. Ses deux fils aînés, Jean-Louis et Pierre-
Henri, travaillaient avec lui, soit à l'établi, soit aux champs 
soit à l'écurie, selon les heures et les jours. Ma mère et 
ma sœur Lucie étaient au nombre des quelques fidèles 
dentellières que l'on trouvait encore chez nous à cette 
époque. Moi, le dernier de la famille, choyé par la maman, 
mené ferme et droit par le papa, j'allais à l'école du vil-
lage quand c'en était la saison, c'est-à-dire de l'automne 
au printemps, et cela seulement lorsque le temps le per-
mettait, car il y avait une bonne heure de marche de 
notre ferme à La Chaux-de-Fonds; autrement, je trafi-
quais par la maison, accomplissant tous les petits travaux 
que l'on pouvait attendre d'un gamin de mon âge. 
Q u e c'est loin, tout cela. Et pourtant, je vois toujours 
mon père, assis sur son tabouret à vis, penché sur l'établi, 
Ie « migros » collé à l'œil, les mains occupées à manipuler 
ses petites pièces d'acier ou de laiton, la tcte coiffée d'un 
bonnet de velours noir. Je vois mes frères, assis à ses 
côtés et travaillant comme lui, silencieux souvent, mais 
sifflotant de temps à autre un petit air, tandis que les 
pédales de bois, actionnées par le pied, transmettaient 
le mouvement aux tours d'horlogers et que les pièces 
minuscules qu'ils y ajustaient dextrement tourbillonnaient 
avec un fredonnement menu, changeant de ton au fur 
e t à mesure que la vitesse augmentait ou diminuait. 
Ce petit bruit du vieux tour d'horloger, éteint depuis 
si longtemps, je l'entends quand je veux. Il était doux 
et ténu, tranquille comme toute la vie d'autrefois; à Ia 
paroi opposée, la vieille pendule à poids scandait régu-
lièrement cette chanson monotone et douce de son tic-tac 
inlassable. 
Et au milieu de l'atelier familial, qui était en même 
temps la grande chambre du ménage, que l'on appelait, 
comme partout, « Ie poêle », parce que c'était la seule 
que l'on pût chauffer en hiver, au milieu donc, assises à 
la grande table de sapin, ma mère et ma sœur, lorsque 
les travaux de la cuisine leur laissaient repos et répit, 
faisaient voler diligemment les fuseaux de leurs métiers à 
dentelle. 
La chambre était grande, mais très rustique, avec ses 
parois de sapin bruni et ses poutres visibles au plafond. 
Trois fenêtres accouplées !'éclairaient, ainsi que l'établi 
qui s'allongeait devant elles. Au bout de cet établi, au 
coin de la chambre, se dressait la « layette », ce meuble 
indispensable aux anciens horlogers de chez nous, avec ses 
innombrables tiroirs étages, qui étaient pour moi une 
source inépuisable de secrets mystérieux et de trouvailles 
enchanteresses. Les uns, auxquels il m'était interdit de 
toucher, renfermaient des piles de petites boîtes, rondes 
ou carrées, remplies de roues mignonnes et d'autres 
accessoires d'horlogerie. Les autres, ceux du bas surtout, 
moins accessibles aux mains des travailleurs, renfermaient, 
pêle-mêle, tout un capharnaum de pièces de rebut, parmi 
lesquelles, lorsque j'étais plus petit, il m'était permis de 
fureter consciencieusement pendant les jours de froidure, 
de pluie ou de neige. Que de sensationnelles découvertes 
j'ai faites là, dont je souris maintenant, mais qui m'émer-
veillaient alors. Combien d'heures enchantées je passai 
à jouer silencieusement avec ces cuivrots, ces coqs, ces 
barillets, ces ressorts, et que sais-je encore! Qu'il faut 
donc peu de chose pour satisfaire un enfant. Flélas... 
Ah! c'était le bon temps, ce «bon vieux temps» que 
l'on cherche à déprécier aujourd'hui; époque calme et 
paisible, où l'horloger, qui n'était pas pressé et bousculé 
comme maintenant, pouvait accomplir tous les travaux de 
son art avec ses seules mains, accompagnées seulement 
de quelques outils et machines rudimentaires; il était ainsi 
obligé de faire presque tout par lui-même, passant sa 
jeunesse à divers apprentissages successifs, au cours de 
longues années, et devenant par là, quand il en avait les 
aptitudes, un véritable artiste en sa partie, ingénieux de 
son cerveau, habile de ses mains et surtout de ses doigts. 
Mais je suis là, à m'appesantir sur tous ces souvenirs 
du temps passé, au lieu d'en venir à mon histoire. Q u e 
l'on m'en excuse. C'est un peu notre marotte, à nous 
autres vieux, que de fuir en pensée une époque moderne 
au milieu de laquelle nous nous sentons un peu dépaysés, 
pour nous plonger avec délices dans le monde, embelli 
par les brumes de Féloignement, de nos plus anciens 
souvenirs. L'histoire en question, du reste, ne semblera 
pas extraordinaire à tout le monde; petit drame de 
famille, comme il s'en produit partout, et rien de plus. 
* 
Donc, un soir d'automne déjà brumeux et froid, vers 
la mi-octobre si je me rappelle bien, nous étions tous 
ainsi réunis dans la chambre. Le grand fourneau de 
faïence aux catelles bleues, peintes de sujets naïfs et 
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La maison m de Louis Bandelier 
Nickelage, Argentage, Rhodiage 
St-Imicr 
remercie sa fidèle clientèle 
pour la confiance qu'elle lui accorde 
et lui présente ses meilleurs vœux 
pour la nouvelle année 
ceiesiin Konrad. Fabrique r j z u r e a " 
Moutier 
adresse à sa bonne et fidèle clientèle, 
ses meilleurs vœux de prospérité à 
l'occasion de la nouvelle année 
La Fabrique de Machines 
ANDRE BECHLER 
Moutier 
présente ses meilleurs vœux 
à son honorable clientèle 
La Maison H. Beaumann & Co. 
S.A. 
Fabrique d'assortiments à cylindre 
Les Bois 
remercie sa fidèle clientèle 
et lui présente ses meilleurs vœux 
pour l'année 1943 
ALBERT STEinmonn. IMACHMES A CALCULER STIIYIA 
La Chaux-de-Fonds 
adresse à ses nombreux clients, ses meilleurs voeux pour 1943 
et les remercie pour la confiance témoignée jusqu'à ce jour. 
Aimé MICHOT 
« Les l'ierrettcs » ST-AUBIN 
remercie son honorable clientèle pour la confiance qu'elle lui 
accorde, et lui présente ses meilleurs vœux pour la 
nouvelle année 
A EBAUCHES S.A. 
NEUCHATEL 
ainsi que ses Bureaux centraux à Granges, 
ses Maisons affiliées: 
A. Schild S. A., à Grenchen, 
Fabrique d'Horlogerie de Fontainemelon S. A., à Fontai-
nemelon et Succursale du Landeron, 
A. Michel S. A., à Grenchen, 
Felsa S. A., à Grenchen, 
Fabriques d'Ebauches Bernoises S. A. et ses Succursales 
de Villeret, de Corgémont et Cortébert, 
Vénus S. A., à Moutier, 
Eta S. A., à Grenchen, 
Fabrique d'Ebauches Unitas S. A., à Tramelan, 
Fabrique d'Ebauches de Fleurier S. A., à Fleurier, 
Fabrique d'Ebauches de Peseux S. A., à Peseux, 
Fabrique d'Ebauches Réunies d'Arogno S. A., à Arogno, 
Fabrique d'Ebauches de Be tlach, à Bettlach, 
Fabrique d'Ebauches de Chézard S. A., à Chézard. 
et ses maisons contrôlées : 
Derby S.A., La Chaux-de-Fonds, 
Nouvelle Fabrique S. A., Tavannes. 
adressent à leurs nombreux et estimés clients leurs 
meilleurs vœux à l'occasion de la nouvelle année. 
/9onne -0nnée 
à nos fidèles et nombreux clients. 
CYLINDRE S.A., Le Locle 
La Manufacture de boîtes de montres 
Vve PAUL BOUVIER S. A. 
St-Ursanne 
remercie sa clientèle pour la confiance 
qu'elle lui accorde et lui présente ses 
meilleurs vœux pour la nouvelle année 
Fils de Georges Ducommun 
Fabrique de Boîtes 
p l a q u é O R l a m i n é 
Tilleuls 6 La Chaux-de-Fonds 
adresse à son honorable clientèle 
ses meilleurs vœux pour 1943 
P I E R R E S E I T Z 
Fabriques de pierres d'horlogerie 
Les Brenets 
remercie sa fidèle clientèle 
pour la confiance qu'elle lui accorde 
et lui présente ses meilleurs vœux 
pour la nouvelle année 





adresse à sa nombreuse clientèle 
ses meilleurs vœux 
pour la nouvelle année 
NIVAROX S.A. 
Fabrique de spiraux 
St-Imier 
remercie sa fidèle clientèle 
pour la confiance qu'elle lui accorde 
et lui présente 
ses meilleurs vœux pour la nouvelle 
année 
La Maison 
Swiss Jewel Co 
Locarno 
adresse à ses clients 






La Fabr ique d e Machines 
R. G U D E L S.A. 
Bicnne 
remercie sa fidèle clientèle pour la 
confiance qu'elle lui accorde et 
lui présente ses meilleurs vœux pour 
la nouvelle année 
La Maison 
M É R O Z F R È R E S 
Fabrique de pierres en tous genres 
pour l'Horlogerie 
La Chaux-de -Fonds 
remercie sa fidèle clientèle pour 
la confiance qu'elle lui accorde 
et lui présente ses meilleurs vœux 
pour la nouvelle année 
684 
divers, répandait jusque dans les recoins sa douce cha-
leur; il se chauffait depuis la cuisine, et malgré la dis-
tance, on entendait craquer et crépiter les souches de 
sapin que ma mère venait d'y engouffrer. Comme pres-
que tous les fourneaux de ce temps-là, celui-ci compor-
tait un prolongement, plus bas que le reste, un « banc », 
sur lequel, selon mon habitude, j'étais assis, bien au chaud, 
mon « catéchisme » à Ia main, m'escrimant à loger dans 
ma jeune cervelle les graves questions et réponses de 
ce livre vénérable, que j'ai encore là, sur mon étagère. 
.Mais ce soir-là, comme souvent du reste, ma pensée 
était ailleurs, et il y avait des raisons pour qu'il en soit 
ainsi. En effet, depuis quelques jours, j'avais remarqué que 
l'atmosphère générale de notre intérieur avait changé; 
c'était plutôt une impression qu'une constatation bien 
définie; il me semblait qu'une lourdeur planait sur tous, 
lors des heures de travail à Ia grande chambre. Mes 
frères ne sifflaient plus, ma sœur Lucie ne chantait plus, 
les visages avaient quelque chose de contraint et de ren-
fermé; au lieu des conversations animées et gaies sur 
tout et sur rien, on ne disait plus que le strict nécessaire. 
Cela me rappelait le calme lourd qui, en été, précède 
l'orage. Je sentais peser sur notre vie familiale un secret, 
dont moi seul ne connaissais point le mot, et mon amour-
propre d'enfant s'en trouvait vaguement froissé. 
Le soir dont je parle, je devais pourtant savoir à 
quoi m'en tenir, car mon père, que je sentais énervé et 
chagrin, déposa brusquement son burin et fit faire un 
demi-tour à son tabouret à vis de bois: 
— Ah! çà, fit-il, la maman, sers-nous le « pousse-
nion », et que l'on cause une bonne fois. O n est là, à 
creuser des sabots, on ne fait rien qui vaille, c'est éner-
vant, à la fin des fins! 
Ma mère, sans rien dire, laissa là ses fuseaux, se 
leva, alla prendre le gros pot de thé qui chauffait dans 
la « cavette », et le mit sur la table, avec un gros pain 
et, sur une assiette, une pile de bricelets confectionnés 
quelques jours auparavant. 
Vous pouvez penser que je ne fus pas le dernier à 
gagner la table, car j'appréciais hautement les pâtisseries 
maternelles, et je n'étais pas fâché non plus de voir enfin 
ma curiosité satisfaite. Les autres s'attablèrent aussi... mais 
non pas tous, car mon frère Pierre-Henri, sombre et 
muet, faisait mine de sortir. 
— Pierre-Henri, fit mon père, tu ne vas pas faire 
bande à part, surtout qu'il s'agit de toi, mon garçon. 
C'est le moment de s'expliquer. Viens t'asseoir! 
Pierre-Henri, docile malgré ses vingt-et-un ans bien 
sonnés, comme l'étaient ci-devant les enfants vis-à-vis 
de leurs parents, s'assit lui aussi, mais on voyait bien 
que c'était à contre-cœur. 
Je craignais un peu que l'on m'envoyât au lit aussitôt 
bue ma tasse de thé, comme cela se passait à l 'ordinaire; 
à mon grand étonnement, il n 'en fut pas question; mais 
par prudence je me tins coi, cherchant à me faire oublier 
le plus possible. 
Alors, j'appris «la chose», je sus enfin le pourquoi 
de l'ombre que je sentais planer sur notre famille. Mon 
frère Pierre-Henri, je le savais déjà, fréquentait « la Louise 
chez Abram-Louis Huguenin », comme on disait autrefois; 
Louise, compagne de communion de ma sœur, était, autant 
cpje je pouvais en juger pour mon âge, une charmante 
jeune fille, gaie et travailleuse. Jusque, là, aucun secret 
pour moi, mais la conversation qui se déroula m'apprit 
tout ce que je ne savais pas encore. Pierre-Henri, encou-
ragé du reste par mes parents, était allé un soir de la 
semaine précédente, demander la main de Louise à 
M. Abram-Louis Huguenin, mais, comme il le dit à son 
retour, il avait été accueilli par une magistrale « rebo-
quée ». L'ancien Abram-Louis, car il était « ancien » et 
en tirait gloire, lui avait fait sentir, sans délicatesse 
aucune, que sa Louise, fille du gros propriétaire de Ia 
Combe-Dessous, pouvait prétendre à mieux qu'au fils 
d'un petit paysan n'ayant que trois vaches, tout brave et 
honnête fût-il par ailleurs. En outre, Abram-Louis de la 
Combe faisait un important trafic d'horlogerie, « sortant » 
de l'ouvrage dans les environs, et c'était justement pour 
lui que travaillaient mon père et mes frères; son péché 
mignon était d'en ressentir un certain orgueil; bien 
qu'étant en relations très amicales avec mon père et notre 
famille, nous sentions toujours qu'il se considérait comme 
trônant sur un degré supérieur au nôtre de l'échelle 
sociale, et Pierre-Henri venait de l'expérimenter d'une 
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La maison 
BRAC S.A., BREITENBACH 
Fabrique d'horlogerie (Soleure) 
présente à sa fidèle clientèle ses 
meilleurs vœux de bonne année 
La Maison 
MEYLAN FILS & Co. 
Nickelage - Argentage - Rhodiage 
Chaux-de-Fonds, Commerce 11 
présente à sa clientèle ses meilleurs 
vœux pour 1943 
ENICAR S. A. 
Manufacture d'horlogerie 
Longcau 
présente à sa clientèle 
et ses fournisseurs les meilleurs voeux 
pour la nouvelle année 
Les Fils d'ANTOINE VOGEL 
à Pîetcrlai 
adressent à leurs clients leurs 




LEUBA & CIE 
de fraises Neuchâtel 
a ses clients ses meilleurs 
voeux pour 1943 
La Maison 
B O D E M E R & AAB 
La Chaux-de -Fonds 
présente à ses clients, amis 
et fournisseurs ses meilleurs vœux 
pour la nouvelle année 
HOCHREUTINER & ROBERT 
Or et argent 
Serre 40 Le Chaux-de-Fonds 
présente à son honorable clientèle 
ses meilleurs voeux pour 1943 
G E R M A I N BABEY 
Fabrique de pierres fines 
Po r r en t ruy 
Tél. 3.24 
adresse à sa fidèle 
clientèle ses meilleurs vœux 
pour la nouvelle année 
Fernand FALBRIARD 
Décors — Terminaison de la boîte 
Verres d e mont res 
BONFOL (Jura Bernois) 
remercie sa fidèle clientèle et lui 





Assortiments à ancre 
adresse à sa clientèle ses remercie-
ments et ses meilleurs vœux pour 1943 
L a M a i s o n W Y S S & C " 
Fabrique de boîtes 
Bienne 
adresse à ses clients ses 
meilleurs vœux pour 1943 
Erismann-Schinz S. A. 
La Fabrique du Grenier 
Neuveville 
présente à son honorable clientèle et 
à ses fournisseurs ses meilleurs vœux 
pour la nouvelle année 
Etampes et découpages 
CH. BAERTSCHI 
St-hnicr 
adresse à sa fidèle clientèle ses meil-
leurs vœux pour 1943 et la remercie 
pour la confiance qu'elle lui témoigne 
Fabrique Huot S. A., Les Bois 
Assortiments à ancre 
adresse à sa clientèle ses meilleurs 
vœux pour 1943 
La Maison IMOWA S.A. 
Montres suisses en tous genres 
Zurich I Bahnhofstrasse 35 
adresse à ses honorables clients ses 
meilleurs vœux pour la nouvelle année 
La Maison 
Schmîtz Frères & C le S.A. 
Fabrique de boîtes en tous genres 
à Granges (Soleure) 
adresse à ses nombreux clients ses 
meilleurs vœux pour la nouvelle année 
La Maison 
J.-Léopold Veuve & Cie 
Fabrique de cartonnages, Landeron 
adressent à leurs nombreux clients 
leurs meilleurs vœux de 
nouvelle année 
A. R E I N I N 
Bureau de Représentations 
La Chaux-de-Fonds Parc 17 
adresse à sa fidèle clientèle, ses 
meilleurs vœux pour 1943 et la 
remercie pour la confiance qu'elle 
lui a témoignée 
THEURILLAT & Co. 
Pierres fines pour l'horlogerie et 
l'industrie Porrentruy 
présentent à leur clientèle leurs 
meilleurs vœux pour 1943 
Amida S. A. 
Granges (Sol.) 
adresse à ses nombreux clients et 
fournisseurs ses meilleurs vœux pour 
la nouvelle année 
La Maison Gindraux & Cie 
Fabrique de boîtes 
Parc 150 La Chaux-de-Fonds 
présente à son honorable clientèle 
ses meilleurs vœux pour la 
nouvelle année 
Louis Guillod, Neuchâtel 
remercie sa fidèle clientèle 
pour la confiance qu'elle lui accorde 
et lui présente ses meilleurs vœux 
pour la nouvelle année 
OUTILS DUMONT 
MONTIGNEZ NYON 
(Jura bernois) (Vaud) 
remercie son honorable clientèle et 
lui présente ses meilleurs vœux 
pour 1943 
A. Cacciamognaga, Locarno 
Préparages et perçages 
de pierres fines pour l'horlogerie 
adresse à ses nombreux clients, ses 
meilleurs vœux 
et /wsutt année/ 
H A E F E L I & G» 
L A C H A U X - D E - F O N D S 
D r Paul Meyer 
expert-comptable diplômé A. S. E. 
La Chaux-de-Fonds 
remercie sa bonne clientèle et lui 
présente ses meilleurs vœux pourl943 
La Maison 
TAUBERT FRÈRES S.A. 
à Genève 
présente à ses clients, amis et 
fournisseurs ses meilleurs voeux 
à l'occasion de la nouvelle année 
La Maison 
Paul DUBOIS S.A. 




sa fidèle clientèle ses 
sincères pour 1943 
La Maison STYLO S. A. 
Chézard 
Pivotages et Décolletages 
Apparei ls publ ic i ta i res 
e t de démons t ra t ion 
adresse à son aimable clientèle 
ses meilleurs vœux pour l'an 1943 
J. LAPANOUSE, Rego Watch 
Bubendorf 




MM. Gay Frères 
Genève 
présentent à MM. leurs clients leurs 
meilleurs vœux pour la 
nouvelle année 
A. PFISTER & FILS 
Nickelages et dorages 
Sonvilier 
adresse à ses clients ses voeux les 
meilleurs pour l'année nouvelle 
G . - L é o n Brei t l ing S . A . 
Montbrillant Watch Manufactory 
La Chaux-de-Fonds 
présente à sa fidèle clientèle 
ses meilleurs vœux à l'occasion de la 
nouvelle année 
Watch Stoncs Co. S.A. 
T h o u n e 
adresse à ses nombreux clients ses 
meilleurs vœux pour 1943 et les 
remercie pour la confiance témoignée 
jusqu'à ce jour 
La Nationale S. A. 
Genève et Champagne 
a l'honneur de présenter à sa clientèle 
ses meilleurs vœux pour l'année 1943 
Henri LEUENBERGER 
polissages de vis et aciers 
St-Imier 
adresse à son honorable clientèle ses 
meilleurs vœux pour 1943 
La Maison 




à tous ses amis 
les plus sincères 




J. R O U L E T , c h r o m a g e 
à Bicnnc 
adresse à ses clients ses 
meilleurs voeux pour 1943 
La Maison 
M . B o r e l - M a r c h a n d 
Fabrique de pochettes et sachets 
cellophane en tous genres 
9, rue de l'Industrie, Bienne 
remercie son honorable clientèle et lui 
présente ses meilleurs vœux pour 1943 
La Fabrique 
d'Aiguilles de montres S. A. 
Moutier 
remercie sa fidèle clientèle pour la 
confiance qu'elle lui accorde et lui 
présente ses meilleurs vœux pour 
la nouvelle année 
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laçon cuisante. Notre père, ainsi que notre mère et ma 
sœur, avaient essaye de lui conseiller la patience; Louise, 
comme je l'appris aussi, les avait appuyés; tout cela sans 
résultat, car mon frère, très chatouilleux, s'était senti 
blessé clans son amour-propre. Ln cle ses camarades, 
Edouard Perret, que mes parents n'aimaient pas beau-
coup en raison de son penchant pour la gentiane et autres 
liquides pernicieux, se préparait justement à partir pour 
l'Amérique, et Pierre-Henri s'était décidé à l'y accompa-
gner. Mes parents, comme on peut le penser, avaient 
combattu ce projet de tout leur pouvoir, mais sans aucun 
succès. 
Ln ce soir mémorable, où tout le secret venait de 
mè t r e dévoilé, on discuta encore, on trouva cent argu-
ments prouvant à Pierre-Henri qu'il avait tort de s'entêter 
ainsi, que la patience est, en pareil cas, la meilleure des 
armes, mais derechef on perdit son temps. Cette fois-là, 
les bricelets de maman ne furent pas appréciés comme 
de coutume, sauf pourtant par moi, qui profitai de l'inat-
tention générale pour y puiser largement. Puis, de guerre 
lasse, lorsque sonna la demie de dix heures, ma mère et 
ma saiiir desservirent Ia table, et chacun s'en alla coucher. 
Bref, deux semaines plus tard, au petit matin, le 
grand départ s'accomplit. Je ne m'appesantirai pas sur 
notre tristesse à tous, sur les adieux... O n peut se figurer 
sans peine ce qu'ils fuient. Nous n'avions pas de cheval, 
sinon mon père, malgré le vague ressentiment qu'il 
éprouvait à l'égard de Pierre-I lenri, aurait conduit nos 
deux voyageurs jusqu'à Morteau, et même plus loin 
encore. Ldouard Perret vint donc reprendre mon frère, et 
une heure plus tard, les deux jeunes gens, tournant le 
dos à la contrée natale, s'en allèrent à travers les pâtu-
rages, leur sac de voyage suspendu à l'épaule par un fort 
bâton de coudrier, se retournant tant qu'ils furent en vue 
pour nous faire des signes d'adieu que nous leur rendions 
du seuil de la maison. Puis, diminués toujours plus dans 
le lointain, nous les vîmes peu à peu disparaître derrière 
les derniers sapins qui fermaient l'horizon. 
Ce fut une triste et morne journée que celle-là. On 
était au début cle novembre. Le ciel était couvert; la bise, 
âpre et cinglante, soulflait et nous transperçait, annon-
çant la neige prochaine; il faisait sombre. 
Mon père, lugubre comme le temps, rentra dans la 
cuisine; il prit un fagot qu'il jeta, branche après branche, 
clans la bouche noire du fourneau; la flamme jaillit bien-
tôt, claire et pétillante, faisant danser des reflets rouges 
sur les murs noircis. 
— Allons, dit-il alors simplement, à l'ouvrage... 
Et pendant que maman, silencieuse, débarrassait la 
table du déjeuner, il se dirigea vers son établi, alluma 
son quinquet et se mit au travail. 
Pour moi, je m'en allai vers l'étable, avec mon grand 
frère Jean-l.ouis. Lorsque le travail d'horlogerie pres-
sait, c'était lui et moi qui nous occupions des vaches et 
du domaine. Nous étions nés pa.vsans, tenant cela de 
notre mère. Papa et Pierre-Henri, au contraire, avaient 
les doigts plus fins et déliés, le coup d'œil plus juste que 
nous, et c'était vraiment plaisir cle voir avec quelle dexté-
rité ils maniaient l'archet, le burin ou la lime; il semblait 
c[ue cela allât tout seul! Ils étaient horlogers cle naissance, 
cela se voyait tout de suite, pivotant une douzaine de 
pièces pendant que notre brave Jean-Louis, l'aîné de la 
famille, n'en faisait que trois ou quatre, et encore 
n'avaient-elles point cette perfection, ce coup cle fini, qui 
est si nécessaire clans Ie minuscule et délicat travail des 
montres. 
Comme Jean-Louis, j'aimais le grand air, les travaux 
de la campagne; mes bonnes grosses mains rouges, on le 
voyait bien, étaient mieux préparées à manier faux, 
fourche ou râteau, que limes et brunissoirs. Lt pourtant, 
mon brave homme cle père avait l'ambition cle faire, de 
moi aussi, un horloger; car il faut dire que cette occu-
pation rapportait gros et remplissait très utilement les jours 
et les heures, assez nombreux, que nous laissait l'entretien 
cle notre petit domaine montagnard. Déjà plusieurs fois 
il m'avait dit: 
— Ah! çà, notre Lrédri, il faudra pourtant que tu 
t'y mettes toi aussi. Viens un peu ici, pour voir... 
Et il m'installait devant l'établi, le pied bien posé 
sur la pédale, mettait clans ma main l'archet léger, tendu 
d'un crin de cheval, ajustait au tour une iOiidelle de lai-
ton, me donnant pour tâche cle la transformer en une 
de ces jolies petites poulies que l'on appelait des « cui-
vrais »... 
Ah! pitié! quel piètre labeur j'accomplissais là! Jamais 
je ne réussissais à creuser la petite gorge avec régularité, 
elle « guignait » toujours, soit à droite, soit à gauche, et 
ses bords présentaient, au lieu du beau poli de rigueur, 
des stries et des ravines sans nombre. Et quand il m es-
sayait à «limer plat», c'était encore pire! Alors, je le 
sentais s'énerver derrière moi, je me pressais pour faire 
mieux et cela allait encore plus mal. 
Vraiment, dans ces moments-là, je me sentais un bien 
triste individu, bon à rien qu'à traîner une brouette et 
couper du bois. Depuis lors la raison m'est venue, et je 
sais bien que Dieu nous a créés, tous tant que nous 
sommes, en vue d'un certain travail, non pas le même 
pour chacun, et qu'il est bien inutile cle vouloir se forcer 
à faire ce à quoi l'on ne se sent pas apte. Jc suis main-
tenant un bon agriculteur; je ne serais devenu qu'un 
fichu horloger. Chacun son métier! 
Ce jour-là, pourtant, j'aurais donné beaucoup pour 
pouvoir dire à papa: 
— Donne-moi des outils, je vais essayer... 
J'aurais pris le siège vide cle Pierre-Henri, et la 
peine profonde que je devinais en lui aurait été un peu 
atténuée. 
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I ! 
J'accomplis donc mon travail à l'écurie, puis je vins 
sur la porte. Peu à peu, le jour venait. La bise avait balayé 
les nuages, et, au contraire de ce qu'on aurait pu penser, 
nous eûmes une journée magnifique. Les pâturages, encore 
verts, s'illuminaient et les sapins des sommets du Jura se 
détachaient nettement sur un ciel clair... Mais, malgré 
toutes ces magnificences, j'éprouvais une forte envie de 
pleurer. Soleil et lumière au-dehors, brume et tristesse 
dans les cœurs, il en est quelquefois ainsi dans la vie ! 
Lorsque je revins dans la chambre, Jean-Louis était 
déjà assis à l'établi. Entre mon père et lui, la place déserte 
de l'absent faisait un grand trou, que maman, muette et 
courbée, cheminant de la cuisine à la chambre du «poêle», 
n'osait pas regarder, de même que ma sœur, dont les 
yeux étaient rouges. Moi, sur le banc du fourneau, mon 
catéchisme à la main, je regardais par la fenêtre, vers 
cette France où se trouvaient certainement déjà les deux 
voyageurs, dont l'un remplissait toutes nos pensées... 
Et le silence, morne et interminable, régnait, coupé 





Depuis lors, les jours succédèrent aux jours, alternati-
vement clairs ou sombres. Nous avions bien de la peine 
à nous habituer à l'absence de Pierre-Henri. Pourtant, 
comme il arrive toujours, la blessure vive du début se 
cicatrisait lentement; le souvenir était toujours là, mais 
moins douloureux, estompé peu à peu par l'effet du temps 
qui passait. A première vue, rien ne semblait changé en 
nous, sauf que mon père avait au front quelques rides 
de plus, et que ma mère avait la taille un peu plus voûtée. 
Cependant, de temps à autre, une lueur de bonheur 
venait égayer notre maison. C'était les jours où Louise 
Huguenin arrivait chez nous, car elle avait pris l'habitude 
de nous faire visite, depuis que la fugue de Pierre-Henri 
l'avait laissée seule, elle aussi. Elle s'était beaucoup atta-
chée à ma mère, qui le lui rendait bien. Elle s'en venait 
quelquefois Ie soir, aussitôt Ie crépuscule tombé; on allu-
mait la lampe, et pendant que les deux hommes, à Ia lueur 
du quinquet, faisaient ronronner les tours et grincer les 
burins, les trois femmes s'escrimaient autour de leurs 
métiers à dentelles, en causant de tout et de rien. 
Les premières fois, le nom de Pierre-Henri fut rare-
ment prononcé, mais ensuite on prit l 'habitude de parler 
de lui, et je sentais bien que Louise avait au cœur une 
grande espérance de le revoir un jour; je crois même qu'à 
force de nous parler de son retour possible, elle en était 
venue à nous infuser, à nous aussi, cet espoir! Qui qu'il 
en soit, ses visites nous faisaient du bien, et sa seule 
présence rendait l'atmosphère de notre chambre plus 
chaude et plus lumineuse. 
Pour lors, l'un de ces soirs, où j'étais bien chaude-
ment installé dans mon coin préféré, le chat collé à mon 
côté et ronronnant d'aise, je regardais travailler la com-
pagnie en écoutant la conversation, tandis que la vieille 
horloge martelait, de son tic-tac étouffé, les intervalles de 
silence, on entendit frapper à la porte. Chacun sursauta, 
car notre ferme isolée ne recevait pas souvent de visites à 
ces heures. 
— Va ouvrir, Jean-Louis, dit mon père. 
Jean-Louis prit son quinquet, s'en alla par le corridor 
ouvrir la porte d'entrée, que nous fermions au loquet à 
cause des rôdeurs qui s'en venaient fréquemment par la 
frontière de France toute proche. 11 revint aussitôt, escor-
tant un personnage enfoui dans une vaste houppelande 
et le chef couvert d'un chaud bonnet de fourrure. 
— Tiens, c'est M. Ducommun, dit ma mère... 
— Eh! oui, c'est moi... Bonsoir, la compagnie, dit 
le voyageur, d'une bonne grosse voix amicale. 
M. Jules Ducommun était connu dans toute la con-
trée, et surtout des dames; mais en tout bien, tout hon-
neur, car c'était lui, commerçant avisé et remuant, qui 
voyageait alors au long et au large de nos montagnes 
pour recueillir partout les fines dentelles confectionnées 
au cours de la saison, s'en allant ensuite les vendre dans 
les foires d'Allemagne ou de France, et même quelquefois 
les expédiant outre-mer. 
O n le recevait toujours avec plaisir, d 'abord parce 
qu'il était fort aimable, ensuite parce que ses visites lais-
saient chaque fois à la maison une bonne provision 
d'écus, salaire des diligentes dentellières, qu'il payait très 
raisonnablement et rubis sur l'ongle. 
Chacun se serra pour lui faire place, et mon père 
même, retrouvant une de ses phrases des bons jours, 
s'exclama: 
— Allons, la maman, va vite nous préparer un de 
ces bons pots de thé... Lucie, la boîte des bricelets...! 
M. Ducommun se récria, disant qu'il était venu pour 
affaires et non pour se goberger à nos dépens, mais on 
voyait bien que c'était pour la forme, et que cette chaleu-
reuse réception lui faisait plaisir. 
Ce fut une belle et bonne soirée. M. Ducommun avait 
toujours beaucoup de choses à raconter, voyant beau-
coup de pays, au cours de ses éternelles pérégrinations. 
— Mais, dit-il tout-à-coup, il ne faut pas que j'oublie 
le principal, j'ai des salutations pour vous, et de loin 
encore... 
— Des salutations?... dit mon père. 
_ — Oui, du Havre... 
— Mon Dieu!... Pierre-Henri!... fit ma mère, toute 
saisie. 
— Eh! oui, M m e Matthcy, je l'ai vu, votre fils. O h ! 
tout par hasard, rencontré là, dans Ia rue... Ie monde est 
si petit! Ah! ma foi, j 'en fus bien étonné... 
— Et il vous a dit où il... 
— O ù il allait, bien sûr!... Il ne voulait pas, d'abord, 
mais je l'ai cuisiné, vous comprenez, je suis un peu 
curieux... Oui , et comme bien vous pensez, je l'ai ser-
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monné d'importance. Que diantre, on ne s'en va pas, 
comme ça, en Amérique, laissant derrière soi tant d'êtres 
qui vous aiment, sans avoir bien pesé le pour et lercontre... 
— Et alors... 
— Et alors... vous le connaissez, il est un peu têtu, 
il n 'a rien voulu entendre... ou plutôt il a bien dû in'écou-
ter, car lorsque je tiens quelqu'un, moi... vous savez ce 
qui en est, que vous! Enfin quoi, j 'ai semé une graine, 
qui germera, j'espère... 
— Vous avez eu beau semer, puisqu'aussi bien, main-
tenant, il est en train de naviguer... 
— Q u e non, que non, M m e Matthey. Votre Pierre-
Henri avait mal fait ses calculs. Cette espèce d'estafier 
qui l'accompagne, avec son goût pour les arrêts dans les 
débits de boisson, lui a fait perdre un jour, et lorsque vos 
deux voyageurs arrivèrent au Havre, le bateau sur lequel 
ils comptaient s'embarquer se trouvait déjà bien loin au 
large... Le suivant ne partait que quinze jours plus tard, 
de sorte que votre Pierre-Henri est peut-être encore là, 
à attendre... 
Ah! Ia bonne soirée que ce fut là! Outre la nouvelle 
que mon frère était peut-être encore au Havre en ce 
moment, nous apprîmes encore que ce brave homme de 
Jules Ducommun, qui avait des connaissances un peu par-
tout, lui avait donné l'adresse d'un horloger du Locle, 
établi là-bas depuis longtemps, homme très accueillant, 
qui aurait peut-être de quoi l'occuper en attendant. Il 
se trouva que c'était un certain Montandon, que mon père 
avait connu dans son jeune âge, et nous étions tout 
ragaillardis, à Ia pensée que l'absent ne souffrait point de 
la solitude, et qu'il n'avait peut-être pas encore franchi 
Ie grand pas qui le séparerait de nous à jamais. 
il fallut pourtant songer aussi aux affaires; JVl. 
Ducommun prit donc ensuite possession des dentelles 
confectionnées, les examina minutieusement, et les paya. 
— Ah! çà, fit-il, il se fait tard et j'ai encore une 
bonne trotte à faire. Je dois m'en aller... 
Il se leva, nous le saluâmes tous avec effusion, car il 
avait été, véritablement, un messager de bonne nouvelle. 
Après quoi, accompagné par mon père jusqu'au seuil, il 
s'enfonça lentement dans Ia nuit. 
Les jours continuèrent à s'écouler sur ces entrefaites. 
Décembre était venu, et chose rare, nous n'avions pas 
encore de neige. Les grands sorbiers, devant la maison, 
avaient peu à peu perdu leurs feuilles, mais ils restaient 
magnifiques, avec leur parure de grappes rouge vif, que 
venaient bruyamment becqueter les grives et les pies. 
L'eau avait déjà gelé deux ou trois fois dans Ia citerne. La 
nuit tombait très tôt, et pendant les longues veillées, 
nos deux hommes travaillaient assidûment à leur établi, 
car le chômage était inconnu à cette bienheureuse époque. 
Malgré cela, mon père avait pourtant, ici et là, quel-
ques heures de liberté. Etant l'un des plus habiles horlo-
gers de la région, il arrivait qu'il délaissât pour une soirée 
le travail minuscule des montres, pour celui de la pen-
dulerie, qui était aussi très répandu dans nos montagnes. 
Il vaquait donc, de temps à autre, à la construction d'une 
superbe pendule, à laquelle il vouait tout son talent et son 
amour d'artiste. Il avait à cœur d'en confectionner lui-
même tous les rouages, toutes les pièces, sauf deux ou 
trois, pour lesquelles il n'était point outillé. Habile en 
toutes choses, esprit patient et chercheur, il en fabriquait 
même l'ébénisterie, et jusqu'aux nombreux vernis néces-
saires. 
La création de cette fameuse pendule intéressait tous 
les horlogers d'alentour, qui choisissaient souvent notre 
vieille maison comme but de leurs promenades, afin de 
voir à quel point elle en était. L'ancien Abram-Louis 
Huguenin, père de Louise, se trouvait au nombre de ces 
curieux, et après nous avoir boudés quelque temps, il réso-
lut pourtant un jour de reprendre ses visites, et nous 
arriva, n 'ayant l'air de rien autre que de vouloir s'enqué-
rir des progrès de la pendule; mais nous pensions bien 
qu'il venait surtout pour voir comment nous nous com-
portions en l'absence de mon frère, dont il se sentait 
certainement responsable. Nous savions d'ailleurs que 
Louise venait d'être demandée en mariage par un Chaux-
de-Fonnier bien huppé, mais qu'elle l'avait refusé, en fai-
sant comprendre à son père que, tout en restant sa fille 
respectueuse sur tous les autres points, elle ne se marie-
rait qu'avec Pierre-Henri Matthey, c'est-à-dire proba-
blement jamais. Cette réponse, et le ton décidé dont elle 
fut faite, avait probablement impressionné l'ancien Abram-
Louis, qui regrettait peut-être, maintenant qu'il était trop 
tard, d'avoir été si intransigeant. E ne nous dit rien de 
tout cela, mais il y a des choses qui se sentent, sans 
qu'il soit besoin de vous faire signe avec un van ou une 
porte de grange. 
** 
C'est ainsi que l'on arriva, tout doucement, à la 
Saint-Sylvestre. La neige, qui était enfin venue aux envi-
rons de Noël, couvrait d'une couche d'un bon pied toute 
Ia campagne environnante. Aussitôt, comme tous les 
gamins, j'avais déniché, au fond de la remise, ma petite 
« beudge », qui était une petite glisse basse en bois plein, 
sur laquelle on se mettait à plat-ventre; j'avais escaladé les 
pentes d'alentour et opéré ensuite de vertigineuses des-
centes, me grisant d'air pur et de vitesse. J'étais content 
que la neige soit là, car sans elle, chez nous, l'hiver n'est 
pas l'hiver; elle habille les arbres dénudés qui, en son 
absence, ressemblent à de lugubres squelettes, et, dans 
les jours courts et sombres, elle met partout de la lumière 
et de Ia joie. 
Ce jour de Sylvestre donc, m'étant bien « beudgé », 
comme nous disions alors, et ayant réussi à plaquer quel-
ques boules de neige contre notre antique cheminée à 
couvercle mobile, qui se dessinait sur le ciel froid comme 
un but tout indiqué pour de tels exploits, me sentant 
du reste à moitié gelé après deux heures à batifoler dans 
cette neige, je rentrai à la cuisine. (Suite page 697) 
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A La Chau 
Je voudrais, ô ma ville, évoquer ta naissance 
Et l'existence aussi de ton passé lointain, 
Ύ puiser pour nous tous des raisons d'espérance 
En la proche aurore de meilleurs lendemains. 
Six siècles ont passé, nous rapporte l'histoire. 
Depuis qu'en ce pays de courageux colons 
S'arrêtèrent un jour sur notre territoire 
Pour y bâtir leurs murs et tracer leurs sillons. 
D'où venaient-ils ainsi ces pâtres téméraires, 
Quittant des lieux féconds et des deux plus cléments 
Pour nos sombres forêts aux trop rares clairières. 
Nos précoces hivers, nos si tardifs printemps ? 
Fuyaient-ils le courroux et la rude exigence 
D'un injuste seigneur ou de fourbes vassaux 
Les accablant d'impôts, de dures redevances 
Qui vidaient leurs greniers, décimaient leurs troupeaux ? 
N'étaient-ils pas plutôt de hardis mercenaires 
Ayant fait très longtemps le métier de soldat 
Au service d'un roi, d'une cour étrangère. 
Fatigués de rapine et lassés de combats ? 
Quelque soit le secret de l'ultime voyage 
Et de l'arrêt final qu'ils fixèrent un jour, 
Nous leur devons à tous de mérités hommages 
Pour avoir en ces lieux décidé leur séjour. 
Leur vie était pourtant une âpre et longue suite 
De duels acharnés, longs et pernicieux 
Contre le froid, la neige et la forêt qu'habitent 
Le loup traître et cruel et l'ours audacieux. 
Ils ont montré toujours un farouche courage. 
Jamais à la fatigue ils n'ont voulu céder ; 
Et pourtant le hameau devenant un village 
Les mettait au devant d'autres difficultés. 
Aussitôt qu augmentait le nombre d'indigènes 
On dut s'apercevoir que sur ce sol ingrat, 
Les moissons n'arrivaient qu'avec beaucoup de peine 
A nourrir tout le monde, occuper tous les bras. 
Le problème était rude et la besogne ardue 
Pour tous ces montagnards, habiles seulement 
A manier la faulx, la hache ou la charrue, 
A pêcher quelquefois, à chasser plus souvent. 
Mais l'esprit inventif qui dominait la race 
Leur fit bientôt trouver mille occupations. 
Elles furent pour eux le remède efficace 
Aux incessantes et dures privations. 
C'est ainsi qu'on les vit pratiquer l'élevage 
Des abeilles qu'un jour nous devions ennoblir 
Ce fut l'emblème d'or de notre grand village 
Symbole de travail qui ne saurait faiblir. 
Ils apprirent dès lors à fabriquer du verre, 
Découvrirent du fer dont ils firent des clous, 
De nouveaux instruments pour travailler la terre, 
Des chaînes, des crochets, des clefs et des verrous. 
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Plus tard enfin l'un d'eux, ô gloire sans pareille ! 
Ayant vu d'un marchand, la montre par hasard, 
Résolut d'imiter cette pure merveille, s 
C'était, vous le savez, Daniel Jeanrichard. J f 
Avec persévérance, il se mit à l'ouvrage, 
Réfléchit, calcula, fabriqua des outils, 
Fit pendant de longs mois un rude apprentissage 
De labeur et de foi, d'exactitude aussi. 
Après avoir cent fois recommencé la tâche, 
Après des jours de doute et des nuits de tourments, 
Après avoir longtemps poursuivi sans relâche 
Le but qu'il s'est donné si magnifiquement ; 
Il fut enfin vainqueur de la lutte fertile 
Et vit un jour vibrer le délicat spiral 
De la montre sortant de ses dix doigts habiles 
Magnifique témoin d'un cerveau génial. 
Ce fut le précurseur de notre horlogerie, 
Grâce à lui le pays ne devait pas tarder 
A devenir le lieu de la belle industrie 
Qui fit toute sa gloire et sa célébrité. 
Puis vint la grande épreuve et l'atroce incendie, 
Qui par un soir de mai ravagea la cité. 
Les terribles effets de cette tragédie 
Firent des miracles de solidarité. 
De partout en effet, les secours arrivèrent 
Comblant les malheureux qui restaient sans abri. 
Sur la ruine fumante aussitôt s'élevèrent 
Les nouveaux fondements des quartiers reconstruits. 
Elle connut ensuite après des jours prospères 
Une heure amère aussi quand l'inactivité 
Etendait sur la ville un manteau de misère. 
Le chômage déjà se faisait redouter. 
Elle prit dans ses maux une force nouvelle, 
N'abandonna jamais la résistance au sort, 
Poursuivant sans répit la fortune si belle 
Rêve de nos aïeux, exemple de nos morts. 
Acceptons de leurs mains ce si noble héritage, 
Défendons la cité qui porte un si beau nom, 
Elle veut notre amour, donnons-lui donc le gage 
De toujours maintenir sans tache, son renom. 
Chacun de ses enfants doit être solidaire / 
De ce que nous voulons, sa résurrection, \ 
Ouvriers, artisans, patrons fonctionnaires, 
Ensemble à son salut, voulez-vous, travaillons. 
Le pauvre et le puissant vont apporter leur pierre 
A l'édifice aimé de sa prospérité, 
La Chaux-de-Fonds alors, vivra longtemps et fière, 
Dans un heureux labeur et dans la liberté! 
Je voulais ô ma ville évoquer ta naissance 
Et l'existence aussi de ton passé lointain, 
T puiser pour nous tous des raisons d'espérance 
En la proche aurore de meilleurs lendemains. 
A. Pettavel 
Spécialités ; Etanches, Automat iques, et 
—
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PœoUcUai* de t'iudusteie* Uodù^ut 
L'arrêté du Conseil fédéral du 29 décembre 
1939 tendant à protéger l'industrie horlogère 
suisse arrive à expiration à fin 1942. Le Conseil 
fédéral en a prorogé Ia validité jusqu'au 31 dé-
cembre 1945 — soit pour une nouvelle période 
de trois ans — par arrêté du 14 décembre 1942. 
(Voir F. O . S. du 19 décembre 1942, n° 296). 
II a saisi cette occasion pour apporter quelques 
modifications et améliorations au texte légal qui, 
depuis 1934, réglemente l'industrie horlogère 
suisse. Nous passerons en revue les diverses 
questions qui ont été souIe\ées à cette occa-
sion, aussi bien en ce qui concerne Ie texte lui-
même que certaines critiques faites il y a quel-
que temps dans des journaux de la Suisse alle-
mande. 
Nous rappelons que les prescriptions légales 
dont il est question ici interdisent l'ouverture, 
l'agrandissement, le déplacement et la transfor-
mation d'entreprises de l'industrie horlogère sans 
autorisation préalable du département fédéral de 
l'économie publique, et subordonnent l'exporta-
tion de tous les produits horlogers à un permis 
délivré par Ia Chambre suisse de 1 horlogerie ou, 
dans quelques cas, par Fidhor; les permis ne sont 
délivrés que pour des envois conformes aux dis-
positions des conventions horlogères et des tarifs 
approuvés par le département de l'économie 
publique. 
Le second alinéa de l'article premier de l'arrêté 
du Conseil fédéral du 29 décembre 1939 pré-
\oyait que l'arrêté ne s'appliquait qu'aux entre-
prises soumises à la loi fédérale sur Ie travail 
dans les fabriques ou dont la recette brute an-
nuelle est de 10,000 francs au moins. Cette 
réserve concernant les petites entreprises a été 
supprimée par l'arrêté du Conseil fédéral du 
14 décembre 1942, de sorte que dorénavant ses 
prescriptions s'étendent sans exception à toutes 
les exploitations. La raison de ce changement 
réside dans la nécessité de contrôler l'ensemble 
de l'industrie et d'éviter l'incertitude qui se pré-
sentait fréquemment dans la question de savoir 
si telle ou telle petite maison était ou non sou-
mise à l'arrêté; des infractions étaient fréquentes 
et quelquefois difficiles à réprimer. Dorénavant, 
il faudra une autorisation expresse du départe-
ment de l'économie publique pour toute ou-
verture de nouvelle maison. 
Les entreprises qui pouvaient se créer libre-
ment jusqu'au 31 décembre 1942, à Ia condition 
de ne pas dépasser le chiffre d'affaires de 
10,000 francs, voient du fait du nouvel arrêté 
leur situation se préciser. Elles ne sont plus limi-
tées dans leur chiffre d'affaires. Il en résultera 
pour elles une sensible amélioration de leurs pos-
sibilités de travail, d'autant plus qu'avec les ré-
centes augmentations des frais de production le 
chiffre de 10,000 francs était devenu très faible 
et ne correspondait plus à ce qui existait en 1934. 
Comme toutes les autres maisons, cette caté-
gorie d'entreprises ne pourra s'agrandir, se dé-
placer ou se transformer sans autorisation préa-
lable: elles ne pourront notamment pas dépasser 
le nombre maximum des ouvriers qu'elles auront 
occupés de 1929 à 1942. L'autorité fédérale 
tiendra cependant compte dans l'examen des 
cas d'espèce du nombre des ouvriers qui n 'au-
rait pas dû être dépassé pour rester dans les limi-
tes fixées par l'arrêté du 29 décembre 1939 et 
de ceux qui l'ont précédé. 
Pour permettre un contrôle plus facile et 
plus sur des maisons soumises à l'arrêté et pour 
tenir compte du fait que dans ses dernières il 
y en aura un certain nombre qui ne seront pas 
inscrites au registre du commerce, le Conseil 
fédéral a prévu de compléter l'arrêté du 29 
décembre 1939 par un article 2 bis instituant 
un registre des entreprises. Ce registre sera tenu 
par Ie Secrétariat général du département de 
l'économie publique pour tout Ie territoire de 
la Confédération et par les inspecteurs fédéraux 
des fabriques pour leur arrondissement. I ne 
ordonnance émanant du département en réglera 
encore les modalités d'application. D'emblée, nous 
pouvons dire que toutes les entreprises horlogères 
auront l'obligation de s'y faire inscrire; il sera 
probablement admis que les maisons figurant sur 
les listes des organisations horlogères convention·: 
nelles seront inscrites d'office. Ce registre per-
mettra certainement d'empêcher l'ouverture et 
l'exploitation clandestine d'ateliers. 
L ne question a particulièrement retenu l'atten-
tion de l'autorité fédérale et des organisations 
horlogères qui ont été consultées. C'est celle 
qui a trait au calcul du nombre des ouvriers 
dans des entreprises ayant plusieurs branches de 
fabrication. Dans la pratique suivie jusqu'à pré-
sent, le département de l'économie publique 
calculait par l>ranche de fabrication le nombre 
des ouvriers occupés, tout en faisant preuve de 
souplesse lorsqu'il s'agissait de manufactures, en 
raison de l 'interdépendance qui existe d'un dé-
partement à l'autre. .Malgré cette jurisprudence, 
les représentants des groupements de l 'Lbah de-
mandèrent qu'il soit expressément dit dans le 
nouvel arrêté que le calcul du nombre des ou-
vriers devait avoir lieu par branche de fabrica-
tion. La F. H. — plus spécialement le groupe-
ment des manufactures — s'est opposée à cette 
requête et demanda au contraire qu'on considère 
globalement le nombre des ouvriers. Pour con-
cilier les deux points de vue opposés, le Conseil 
fédéral décida de renouveler l'arrêté sans y 
apporter de changement. 
Lnfin, l'arrêté du 14 décembre 1942 consacre 
quelques changements rédactionnels dans le dé-
tail desquels il ne nous paraît pas nécessaire 
d'entrer. 
Les ordonnances du département de l'écono-
mie publique approuvant Ie règlement d'assainis-
sement des prix de vente de la F. H., de nom-
breux tarifs de fournitures et Ie règlement de 
l'association d'industriels suisses de la montre 
Roskopf ont été également renouvelées. Il n'y a 
pas de remarques particulières à faire à leur sujet. 
Nous pouvons noter cependant qu'elles tiennent 
compte de l'entente qui vient d'aboutir, à la 
suite de longs pourparlers, entre le groupement 
Roskopf et les organisations horlogères conven-
tionnelles. 
Avant de terminer ce rapide examen du nou-
vel arrêté tendant à protéger l'industrie horlo-
gère, nous relèverons que sa présentation par la 
Chancellerie fédérale s'écarte de celle que nous 
connaissions jusqu'à maintenant. L'arrêté du 14 
décembre 1942 se borne à proroger dans son 
article premier la validité de celui du 29 décem-
bre 1939 et à signaler aux articles un et deux 
les changements apportés. Il en résulte une éco-
nomie de papier peut-être, mais certainement pas 
une simplification pour ceux qui sont appelés à 
consulter ce texte, juges, avocats, industriels, 
entre autres. 
(A suivre) B. L. 
JIa Tectétatian -//ot/ofète J?uiiia 
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L'horlogerie suisse en Roumanie 
Le numéro du K) janvier 1892 de la Fédé-
ration Horlogère donne un extrait du rapport 
spécial du consul de Suisse en Roumanie, M. 
Jean Staub, à Bucarest, sur l'horlogerie suisse en 
ce pays, durant l'année 1891. 
Il constate tout d'abord que, depuis la parution 
de son rapport de 1891, nos affaires en cette 
branche ont subi un essor considérable en Rou-
manie, reprise due à un concours de circons-
tances favorables. 
Pour commencer, « citons, dit-il, la prospé-
rité ejue les bonnes récoltes des années précé-
dentes ont répandue dans de vastes couches 
de la population, surtout parmi les propriétaires 
et les cultivateurs, et la tendance générale à 
jouir de cette aisance, due au travail ainsi qu'à Ia 
fertilité légendaire du sol roumain. 
« Mentionnons aussi les visites que plusieurs 
de nos fabricants d'horlogerie ont eu la bonne 
idée de faire à leurs clients des marchés rou-
mains. Même étant représenté par un agent en 
permanence, l'arrivée sur place du fabricant ou 
fournisseur en personne donne presque toujours 
une impulsion nouvelle aux relations de com-
merce, et en augmente souvent le nombre et la 
valeur. » 
L'auteur du rapport rend aussi justice à la 
façon dont certains acheteurs-commissionnaires, 
passés de Roumanie en Suisse, ont collaboré 
à cette extension de notre commerce horloger. 
« Je dois, dit-il, constater leur intrépide coopé-
ration, tout en m'abstenant d'examiner les voies 
et moyens auxquels l'un ou l'autre aurait pu 
avoir recours pour faire écouler les montres en 
Roumanie. 
« La Roumanie est, parmi les autres, un mar-
ché modeste pour l'horlogerie suisse, est-il dit 
plus loin. L'importation y figure actuellement 
(c'est-à-dire en 1892) pour deux millions de 
francs. 
Le droit d'entrée de 15 francs frappant toutes 
les montres or arrivent en Roumanie, avait 
imprimé un essor considérable à la contrebande, 
cpii fut refrénée ensuite par le fait que ce droit 
descendit de 15 à 0 francs. 
« A moins d'événements imprévus, termine le 
rapporteur, l'on peut envisager avec confiance 
l'avenir économique du pays en général et celui 
de notre commerce d'horlogerie avec lui en par-
ticulier. La Roumanie nous est un client qui ne 
s'arrêtera pas dans la marche progressive que 
l'accroissement de nos importations de montres, 
depuis deux ans, a si bien marquée. Soignez-lc 
bien, popularisez surtout l'emploi de. montres à 
bon marché dans la population rurale, et vous 
le venez doubler son chiffre d'affaires avec 
nous. » 
HELIOS S.A. 
("Ancienne Fabrique PERFECTA S.A.) 
PORRENTRtY 
JIa montre de confiance 
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(Suite de la page 091) 
Comme elle le faisait toujours à pareille date, maman, 
une fois fini son relavage et bien mis en place la vais-
selle et les ustensiles du dîner, était en train de préparer 
tout ce qu'il fallait pour confectionner une bonne pile 
de gaufres, destinées au poussenion de ce soir important. 
Or , comme vous l'avez déjà remarqué, j'avais un goût 
très prononcé pour ce genre d'aliments spéciaux, je n'au-
rais eu garde de manquer d'assister à leur confection. 
C'était toujours à moi, son petit dernier, que ma mère 
octroyait la première gaufre sortie du fer, chaude et 
croustillante. 
Le vieux fer à gaufres, qui avait été fabriqué, m'avait-
on dit, par mon grand-père, était déjà posé sur le 
«potager» et se chauffait, léché par la flamme vive des 
bûches de sapin. Des lueurs intermittentes s'échappaient 
de la petite porte de fer, illuminant le foyer et faisant 
trembloter des reflets sur les tasses et les assiettes, bien 
langées dans le dressoir, à la paroi opposée. J'ai toujours 
aimé ces heures d'hiver passées à Ia cuisine, pendant 
lesquelles le feu pétillant se joue de l'ombre et du froid. 
La pâte était prête, jaunâtre et coulante, dans la 
grande écuelle évasée en terre brune. J'y avais déjà 
trempé mon doigt et m'en pourléchais avec ferveur. Ma 
mère, prenant la « poche » de cuivre, en préleva ce qu'il 
fallait, ouvrit le fer bien chaud et bien graissé, l'y éten-
dit. Elle referma alors Ie fer, et, pendant quelques minutes, 
Ie laissa chauffer, Ie retournant de temps à autre, et 
bientôt la première gaufre, qui était donc la mienne par 
tradition, se trouva cuite à point. Je m'en régalai, gou-
lûment, sans souci de me brûler, pendant qu'elle me 
disait: 
— Doucement, doucement, petit gourmand, va... 
Puis elle continua d'officier, gravement comme il 
convenait pour une opération si importante, et les gaufres, 
odorantes et dorées, commencèrent à s'empiler sur une 
assiette, déposée à cet effet sur le potager, à côté de h. 
« cocasse » où l'eau cuisait à gros bouillons. 
Ah! les bonnes heures que celles-là, et quelles mar-
ques indélébiles elles ont gravées dans ma mémoire! 
Assis sur un tabouret, allongeant la main de temps à 
autre pour « pételer » un morceau encore, je regardais 
ma mère accomplir son travail, lorsque je sentis un courant 
d'air froid tirailler mon mollet. Maman Ie sentit, elle 
aussi, et" me dit sans se retourner: 
— Frédri, je crois que la porte n'est pas bien fermée, 
va donc vite la pousser! 
Je m'acheminai vers la porte; je m'aperçus qu'en 
effet, elle était entrouverte. . . mais non point par cause 
d'étourderie ou par le vent, car une vague silhouette se 
dessinait dans l'ouverture, à demi noyée dans Ie noir 
du corridor. 
— Frédri... murmura l'ombre, d'une voix dont je 
reconnus aussitôt l'accent. 
— Pierre-Henri! m'écriai-je, maman, c'est Pierre-
Henri... 
Aussitôt je le sentis qui passait l'un de ses bras 
autour de mon cou et qui m'embrassait. 
— Mon Dieu!... Pierre-Henri!... fit ma mère d'une 
voix toute drôle, s'avançant, les bras tendus. 
Pierre-Henri, car c'était bien lui, s'élança vers elle... 
Comment décrire la scène qui suivit? Pour moi, simple 
travailleur de la campagne, j'y renonce. La cievine qui 
voudra. 
Tout ce que je puis dire, c'est que je me précipitai 
vers la porte de l'atelier, l'ouvris toute grande, en criant à 
papa et à Jean-Louis: 
— Voilà Pierre-Henri! Il est revenu! 
Ce fut un instant de grande joie, comme notre 
vieille maison n'en avait pas connu depuis longtemps. 
Embrassades sur embrassades, questions sur questions, tout 
s'y mêlait, les rires et les pleurs de même; nous étions 
bienheureux. 
Sur ces entrefaites arriva Louise elle-même; on eût 
dit qu'elle avait senti quelque chose dans l'air, et depuis 
lors, !'escient me venant avec l'âge, j'ai pu me persuader 
que les amoureux possèdent un sens spécial et mystérieux 
qui, envers et contre tous les éléments adverses, les pousse 
l'un vers l'autre. Qu'il en soit ainsi ou autrement, la 
venue de Louise nous fit à tous un fameux plaisir ...sur-
tout à Pierre-Henri. 
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Une fois passé le premier moment d'émoi, nos hor-
logers retournèrent à leur ouvrage, qui était pressant; ma 
mère et moi, nous nous remîmes à nos gaufres, elle pour 
les confectionner, moi pour grignoter de temps à autre un 
« C(KUr » bien chaud et bien doré, tandis que nos deux 
amoureux s'asseyaient un peu en retrait, dans la pénom-
bre, tantôt nous regardant, tantôt se racontant à voix 
basse mille choses que j'aurais bien voulu écouter! 
Lorstrue le soir tomba, Pierre-Henri raccompagna 
Louise chez elle, avec mission, de la part de mes parents, 
d'inviter pour le même soir la famille de l'ancien Abram-
Louis, afin de fêter tous ensemble la Saint-Sylvestre, en 
même temps que le retour de notre enfant prodigue. 
La soirée fut très animée, comme bien on le pense. 
O n en profita pour demander à notre Pierre-Henri un 
récit détaillé de ses aventures. Comme, le lui avait con-
seillé M. Jules Ducommun, il s'était présenté, au Havre, 
à l'atelier de l'horloger Montandon, qui se souvenait 
bien de notre père et accueillit chaleureusement mon 
frère, lui procurant quelques montres à rhabiller en atten-
dant que le prochain bateau pour l'Amérique fût en 
partance. Mais Pierre-Henri, un peu déçu de la conduite 
de l'éternel « soiffeur » qu'était son compagnon Edouard 
Perret, pris aussi par le vague regret de ses montagnes et 
des êtres aimés qu'il y avait laissés, enfin chapitré affec-
tueusement par son patron occasionnel qui avait su, entre 
autres choses, lui faire comprendre qu'étant habile en 
son métier, il aurait tort de l 'abandonner ainsi, Pierre-
Henri, dis-je, n 'ayant plus le cœur à s'en aller si loin, 
avait laissé son camarade s'embarquer seul. 
Horloger de naissance et de cœur, il a\ait continué 
à travailler au HaMe jusqu'à ce qu'il eût amassé la somme 
nécessaire pour son retour au pays. Entre temps, il avait 
parlé à son patron de la superbe pendule que notre père 
édifiait patiemment, la lui décrivant sous toutes ses faces, 
et M. Montandon, intéressé, avait affirmé qu'il se char-
geait d'écouler facilement de si belles pièces à des prix 
très élevés, car il avait une clientèle fort étendue, jusque 
dans les milieux les plus aristocratiques de France. Cette 
déclaration impressionna fort l'ancien Ahram-Louis, qui, 
dès cet instant, regarda mon père avec une nuance de 
respect inusitée, et pensa finalement que sa fille aurait pu 
trouver plus piètre parti que mon frère. 
Quelle belle Saint-Sylvestre nous passâmes là! Au 
dernier coup de minuit, nous nous souhaitâmes tous la 
bonne année. Quand ce fut au tour de nos deux tour-
tereaux, Abram-Louis fit avec bonhomie: 
— Lmhrassc-la seulement, Pierre-Henri, ne te gêne 
pas... 
Sur quoi mon père, qui avait retrouvé sa sérénité 
depuis si longtemps disparue, s'écria: 
— Allons, Ia maman, le thé, les gaufres... et moi je 
\ais chercher une bouteille de ce bon Neuchâtel rouge 
des grandes occasions. Après tout, on ne \ i t qu'une fois...! 
Adolphe VMI.Z-I)ROZ. 
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I V . - B e a u m a r c h a i s 
En citant Swift, j'ai dit qu'il ne s'agissait pas là 
d'un ouvrage concernant directement l'industrie 
horlogère suisse. Je puis en dire autant de Beau-
marchais, l'immortel auteur du Barbier de Séville 
et du Mariage de Figaro. Il s'agit ici d'horlogerie 
française. Beaumarchais n'a pas parlé dans ses 
ouvrages (sinon dans ses lettres) de l'industrie de 
la montre, mais il fut horloger lui-même, dans 
ses jeunes années. 
Il s'appelait Pierre-Augustin Caron, et ne prit 
qu'à vingt ans le nom de Beaumarchais. Il naquit 
le 25 janvier 1732, dans la boutique de son 
père, horloger, située rue Saint-Denis. Le jeune 
Gi ron n'avait que treize ans lorsqu'il commença 
son apprentissage d'horlogerie. Son imagination 
ardente, son goût pour les plaisirs vifs et bruyants, 
ne lui permirent pas, tout d'abord, de faire de 
grands progrès dans l'art auquel son père le des-
tinait; mais après maintes escapades, il se donna 
enfin tout entier à l'horlogerie, et il y réussit 
au-delà des espérances paternelles. En effet, à 
peine âgé de vingt ans, le futur auteur du 
« Mariage de Figaro » avait déjà inventé l'échap-
pement dit « à cheville » que, peu de temps 
après, l'horloger Le Paute lui disputa, sans suc-
cès du reste, car l'Académie des Sciences, ayant 
été mise en demeure de se prononcer entre les 
deux compétiteurs, donna solennellement gain 
de cause au jeune horloger de la rue Saint-Denis. 
Ce jugement offrit à Beaumarchais l'occasion 
d'écrire certaines lettres, que nous reproduisons 
plus loin. O n peut déjà y déceler l'auteur futur, 
à l'esprit vif, au style alerte. O n y découvre aussi 
le péché mignon qui l'accompagna pendant toutes 
les pérégrinations de son existence aventureuse 
et mouvementée: une propension naturelle à 
penser en tout premier lieu à lui-même, à « sa » 
gloire, à « son » intérêt, à chercher, par tous les 
moyens, à se mettre en avant, à gagner la faveur 
des grands de ce monde. A part cela, nous 
devons reconnaître que s'il fut ensuite un auteur 
de premier ordre, il fut aussi premièrement un 
horloger de grand talent, et si ses œuvres litté-
taires ne lui avaient pas apporté Ia gloire que l'on 
sait, on se prendrait à regretter qu'il ait aban-
donné un art dans lequel il excellait déjà dès sa 
jeunesse. 
Voici donc quelques extraits des lettres qui 
sont restées de lui, et par Ie moyen desquelles 
nous possédons quelques précieux renseignements 
sur Beaumarchais horloger. 
La première lettre était adressée à l'Académie 
des Sciences, et datée du 13 novembre 1753: 
« Instruit, dit-il, dès l'âge de treize ans par 
mon père, dans l'art de l'horlogerie, et animé par 
son exemple et ses conseils à m'occuper sérieuse-
ment de la perfection (nous dirions probable-
ment maintenant « du perfectionnement ») de cet 
art, on ne sera pas surpris que, dès l'âge de dix-
neuf ans seulement, je me sois occupé à m'y 
distinguer et à tâcher de mériter l'estime pu-
blique. 
« Les échappements furent les premiers objets 
de mes réflexions. Retrancher tous leurs défauts, 
les simplifier et les perfectionner fut l'aiguillon 
qui excita mon émulation. Mon entreprise était 
sans doute téméraire; tant de grands hommes, 
que l'application de toute ma vie ne me rendra 
peut-être jamais capable d'égaler, y ont tra-
vaillé sans être parvenus au point de perfection 
tant désiré, que je ne devais pas me flatter d'y 
réussir; mais la jeunesse est présomptueuse, et 
ne serais-je pas excusable, Messieurs, si votre 
jugement couronne mon ouvrage? Mais quelle 
douleur si le sieur Lepaute réussissait à m'enle-
(Suite du numéro Sl) 
ver la gloire d'une découverte que vous auriez 
couronnée! Je ne parle pas des injures que le 
sieur Lepaute écrit et répand contre mon père et 
moi, elles annoncent ordinairement une cause 
désespérée, et je sais qu'elles couvrent toujours 
de confusion leur auteur. Il me suffira pour Ie 
présent que votre jugement, Messieurs, m'assure 
la gloire que mon adversaire voudrait me ravir, 
et que j'espère de votre équité et de vos lu-
mières... Caron fils. » 
La lettre suivante était adressée au « Mercure », 
le 16 juin 1755: 
« Monsieur, je suis un jeune artiste qui n'ai 
l 'honneur d'être connu du public que par l'in-
vention d'un nouvel échappement à repos poul-
ies montres, que l'Académie a honoré de son 
approbation et dont les journaux ont fait men-
tion l'année passée. Ce succès me fixa à l'état 
d'horloger, et je borne toute mon ambition à 
acquérir la science de mon art. Je n'ai jamais 
porté un œil d'envie sur les procédés de mes 
confrères... Mais j 'ai le malheur de souffrir fort 
impatiemment qu'on veuille m'enlever Ie peu 
de terrain que l'étude et le travail m'ont fait 
défricher. C'est cette chaleur de sang, dont je 
crains bien que l'âge ne me corrige pas, qui m'a 
fait défendre avec tant d'ardeur les justes pré-
tentions que j'avais sur l'invention de mon échap-
pement, lorsqu'elles me furent contestées il y a 
environ dix-huit mois. 
« Je profite de cette occasion pour répondre à 
quelques objections qu'on m'a faites sur mon 
échappement dans divers écrits rendus publics. 
En se servant de cet échappement, a-t-on dit, 
on ne peut pas faire de montres plates, ni 
même de petites montres, ce qui, supposé vrai, 
rendrait le meilleur échappement connu très in-
commode. » 
Beaumarchais donne ensuite toute une série de 
détails techniques concernant son échappement 
et tendant à renverser cette objection. Nous lais-
sons de côté ces lignes de caractère très spécial, 
et citons la suite: 
« Par ce moyen, je fais des montres aussi plates 
qu'on en ait encore fait, sans que cette commo-
dité diminue en rien leur bonté. La première de 
ces montres simplifiées est entre les mains du 
roi; Sa Majesté la porte depuis un an, et elle 
en est très contente. Si des faits répondent à la 
première objection, (c'est-à-dire qu'on ne peut 
faire de montres « plates » avec cet échappement), 
des faits répondent également à la seconde (celle 
disant que son échappement exclut la fabrication 
de « petites » montres). J'ai eu l 'honneur de 
présenter à Madame de Pompadour (Jeanne-
Antoinette Poisson, qui fut la favorite de Louis 
XV) , ces jours passés, une montre dans une 
bague, de cette nouvelle construction simplifiée, 
la plus petite qui ait encore été faite; elle n 'a que 
quatre lignes et demie de diamètre (à peu près 
un centimètre) et une ligne moins un tiers de 
hauteur entre les plateaux (moins de deux mil-
limètres). Pour rendre cette bague plus com-
mode, j 'ai imaginé en place de clé un cercle 
autour du cadran, portant un petit crochet sail-
lant; en tirant ce crochet avec l'ongle, environ 
les deux tiers du tour du cadran, la bague est 
remontée, et elle va trente heures. Avant que de 
la porter à Madame de Pompadour, j'ai vu cette 
bague suivre exactement pendant cinq jours ma 
pendule à secondes: ainsi, en se servant de 
mon échappement et de ma construction, on peut 
donc faire d'excellentes montres, aussi plates et 
aussi petites qu'on le jugera à propos... 
Caron fils, horloger du roi. » 
Cette lettre nous montre deux choses. Pre-
mièrement, comme nous l'avons déjà dit, elle 
nous convainc que Caron, dit Beaumarchais, 
savait parfaitement faire son propre éloge; pu-
bliées dans le Mercure, ces lignes durent lui 
être la plus profitable des réclames, ce dont nous 
ne voudrions pourtant pas lui faire un grief; en 
affaires, il faut savoir s'entreprendre, et comme 
les produits qu'il vantait ainsi étaient de la meil-
leure qualité, il eut raison d'employer ce moyen 
pour les faire connaître. Deuxièmement, cet 
extrait nous montre, comme nous l'avons déjà 
dit, que Beaumarchais était un très fin horloger, 
puisque, outre la découverte de ,son échappement, 
il accomplit un tour de force réputé quasi impos-
sible dans le monde horloger de son temps: 
faire une montre de dame assez petite pour 
qu'elle pût être adaptée à une bague. En outre, 
cet extrait nous montre qu'en plus de son habi-
leté au travail, il était aussi fort ingénieux, possé-
dant un esprit d'invention fort développé, puis-
qu'il réussit à s'affranchir de la clé pour remonter 
cette pièce minuscule, et imagina de la rem-
placer par un cercle mobile autour de la montre. 
Fut-il le véritable inventeur de ce procédé, qui 
est encore employé pour remonter la sonnerie 
des répétitions? Ou bien a-t-il pour cela em-
prunté plus ou moins l'idée de quelque autre? 
C'est ce que, pour notre part, nous ne savons 
pas. Mais il n'en reste pas moins que Caron de 
Beaumarchais, quand il s'intitule lui-même «ar-
tiste horloger», est bien dans la vérité. 
Beaumarchais avait un cousin, horloger à 
Londres, qui semblait suivre ses travaux avec 
beaucoup d'intérêt, et qui lui donna probable-
ment des conseils fort utiles. C'est à lui que fut 
adressée une autre lettre, dont nous donnons ici 
quelques passages: 
« J'ai enfin livré la montre au roi. Sa Majesté 
m'a ordonné de la monter et de l'expliquer à 
tous les seigneurs qui étaient au lever, et jamais 
Sa Majesté n 'a reçu aucun artiste avec tant de 
bonté; elle a voulu entrer dans le plus grand 
détail de ma machine. C'est là que j'ai eu lieu de 
vous rendre beaucoup d'actions de grâces du 
présent de votre loupe, crue tout le monde a 
trouvée admirable. Le roi s'en est servi surtout 
pour examiner la montre de bague de Madame 
de Pompadour, qui n 'a que quatie lignes et 
demie et qu'on a fort admirée, quoiqu'elle ne fût 
pas encore achevée. Le roi m'a demandé une 
répétition, dans le meilleur genre, crue je lui fais 
actuellement. Tous les seigneurs suivent l'exem-
ple du roi, et chacun voudrait être servi le pre-
mier. J'ai fait aussi pour Madame Victoire (Vic-
toire de France, Marie-Louise, fille de Louis X V 
et de Marie Leczynska) une petite pendule 
curieuse dans Ie goût de mes montres, dont Ie 
roi a voulu lui faire présent; elle a deux cadrans, 
et de quelque côté qu'on se tourne, on voit 
l'heure qu'il est... » 
Nous l'avons dit, et l'histoire littéraire est là 
pour nous le rappeler, Beaumarchais abandonna 
assez tôt l'horlogerie, travail sédentaire, condam-
nant ses adeptes à de longs isolements devant 
un établi, qui ne convenait malheureusement 
pas à sa nature bouillante et intrigante. Etre 
horloger du roi, titre qui aurait rempli d'orgueil 
tant d'autres, ne lui suffisait pas, et même, peut-
on dire, ne lui convenait pas. Le diable de 
l'ambition le poussait à s'introduire à la cour 
non plus comme travailleur et fournisseur, 
ce qu'il jugeait sans doute trop plébéien, mais 
être traité sur le même pied que tous les nobles 
inutiles et brillants qui y fourmillaient. Il voulait 
devenir noble lui-même, et le titre de courtisan 
lui semblait être le summum de la gloire, en 
même temps qu'il y voyait probablement un 
moyen de s'enrichir plus rapide que la simple 
horlogerie, si artistique fût-elle. C'est probable-
ment ce sentiment regrettable qui le fit aban-
699 
VENTILATION S.A. S&FHî 
TAEFA 
Spécialiste dès 1690 
D é p o u s s i é r a g e indus t r ie l a v e c ou sans fi l trage d e l 'air 
R é c u p é r a t i o n d e m é t a u x p r é c i e u x 
C o n d i t i o n n e m e n t d e l 'air p o u r l ocaux d e m e s u r a g e 
V e n t i l a t i o n et chauf fage p a r air c h a u d 
Té l éphone 93.01.36 
FABRIQUE DE F O U R N I T U R E S D ' H O R L O G E R I E 
DEGEN & CO., NIEDERDORF 
&écolleta<zeô ^aîUa^ei Pivotaq* eô 
Téléphone 7.6 1.56 Fabrique de barillets 
Ch. Leisi-Raiim, Cressier 
Suce, de E. Bahm (Neuchâlel) 
BARILLETS POUR TOUTES INDUSTRIES 
Spécialité de barillets pour montres, compteurs chronographes, 
pendulettes et instruments de précision. 
B U R E A U OE 
. REPRESENTATION 
IVE 
Boîtes en métal, acier et plaqué 
S p é c i a l i t é : Boites etanches et chronographes 
Cadrans - Ressorts - Bracelets - Commission 
Δ . Ι Υ Ε Ι Ν Ι Ν 
LE PONT ENTRE LE CLIENT 
ET LE FABRICANT 
Rue du Parc 1? 
Téléphone 2.32.ÇO 
Adressez s. z\ pi. vos commandes, demandes de prix et 
échantillons ti mon bureau qui vous renseignera immédiatement. 
Collections et échantillons à disposition. 
Les bases de l'industrie horlogère mondiale 
η 
LA JAUGE CARY Êi 
N o s r é f é r e n c e s : 
Normes A S U A G 
les Fabr iques d 'hor loger ie 
les Fabr iques d e p ie r res 
Ebauches S. A. 
les Fabr iques d e Balanciers r éun ies 
Vente des tampons et bagues: 
Les différentes succursales des 
F a b r i q u e s d ' A s s o r t i m e n t s 
R é u n i e s S.A., Le Locle, Le Sen-
tier et Bienne, C h a t o n s S. A., 
Le Locle 
MANUFACTURE DE BOITES 
ET BIJOUX-MONTRES 
Qual i té soignée 
F BAUMGARTNER 
GENÈVE COULOUVRENIÈRE, 13 
P i e r r e s f i n e s p o u r l ' h o r l o g e r i e 
P I E R R E RRUIVIVER 
K e L o c l e Les Ecreuses Successeur de Brunner Frères 
Téléphones: bureau 3-12.57, domicile 3.15.9S 
Livraisons par retour 
Pierres à chasser, diamètres précis Prix avantageux 
E m b o u t i s s a g e s , s e r t i s s a n t s Exportation 
700 
donner l'établi de l'horloger; il faut dire aussi 
que les multiples occupations frivoles de sa nou-
velle condition ne lui laissèrent plus une seule 
minute pour y travailler, tant il est vrai que l'on 
est jamais aussi occupé que lorsque l'on n'a rien 
à faire pour gagner sa vie. 
A vingt-cinq ans, Beaumarchais s'était déjà 
introduit parmi les gens de la cour et il en 
avait pris toutes les allures; estimé du roi, admis 
dans l'intimié des filles de France, qu'il char-
mait par ses talents et auxquelles il donnait en 
outre des leçons de musique, harpe et autre, il 
voulut donc acheter une charge à la cour et se 
faire anoblir. Tout semblait se préparer selon 
ses désirs, il avait l'argent pour acheter sa charge; 
Louis X V lui tenait prêtes ses lettres de noblesse, 
mais un obstacle imprévu se présenta. En effet, 
il y avait impossibilité manifeste à anoblir un 
homme dont le père avait le grand défaut d'exer-
cer l'état d'horloger! Lc noble sang des grands 
seigneurs en aurait bouilli d'indignation! Et Beau-
marchais, à force d'instances auprès de son plé-
béien de père, obtint de lui qu'il renonçât à con-
tinuer son commerce. Pierre-Augustin Caron, 
horloger du roi, eut donc sa charge à Ia cour et 
s'appela dorénavant: « Monsieur de Beaumar-
chais»! La I ran ce eut ainsi, dès cet instant, un 
noble de plus et un excellent horloger de moins. 
Cc qui nous console un peu, et le réhabilite en 
partie, c'est qu'il devint pourtant un brillant au-
teur dramatique et que, par ce fait, il. a laissé 
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Sr Etanches 5 V4 à 10 V2" 
g C h r o n o g r a p h e s 10V2 à 14"' 
Catalogue et offres sur demande 
Maison fondée en 1848 
Ad. tél.: JOBINFLORA 
Established 1780 
EMlLE G E I S E R 
SUCCESSEUR DE, 
CHARLESROBERT 
LA CHAUX-DE-PONDS SUISSE 
•Θ& 
702 
Filières métal dur, 
diamant et saphir 
Jauges en métal dur 
Canons en saphir 
et métal dur 
Outils en diamant. 
Pierres boussoles rondes 






Cal. lO'/s 1187 AS, sec. au 
centre, qualité soignée, sont 
priés de faire offres avec 
prix et références premier 
ordre sous P 4471 N à Publi-
citas Neuchâtel. 
A louer au Vignoble neu-
châtelois 
BATIMENT 
à l'usage de fabrique d'hor-
logerie, mécanique, etc. 




On cherche industries de décolletages et petite 
mécanique pour travaux de précision: 
découpage, emboutissage, décolletages, tournage et fraisage, en acier et alliage d'aluminium, 
capables de livrer rapidement. - Perspectives intéressantes pour l'après-guerre. Faire offres avec 
échantillons, sous chiffre T 32.208 L à Publicitas Lausanne. 
FABRIQUE DE MACHINES DE PRÉCISION 




capacité 1 à 18 mm 
Taraudeuses, 
capacité 1 h 18 mm. 
Perceuses automatiques 
Fraiseuse universelle type F3E 
Table 600 X 2CX) mm. 
Plus de fatigue. 
Compter devient un 
plaisir avec 
StimaJ 
La petite machine à 
calculer suisse-
La C h a m b r e Suisse de 
l 'Horlogerie nous éc r i t : 
Nous tenons à vous déclarer que 
la machine que vous avez livrée il 
y a une année, est constamment 
employée dans nos divers départe-
ments et nous pouvons vous assu-
rer du bon fonctionnement de cette 
machine, de sa solidité et de sa ma-
niabilité aisée. Nous ne pouvons 
que recommander l'achat d'une ma-
chine Stima. 
Modèle· de table de Fr 145 - à 175.-
Modftlee de poche » 60.· k 140-
ALBERT S T E M M I 
LA CHAUX-DE-FONDS 




Nous sommes acheteurs 
de microscopes d'occasion 
Faire offre à Golay-Buchel & Co., Le Sentier. 
TECHNICIEN-HORLOGER 
expérimenté est demandé par une Fabrique d'hor-
logerie du Jura Bernois. Adresser offres sous 
chiffre P 9412 N à Publicitas Neuchâtel. 
•ft ία jatéâidence de /a 
@ham(tte ôuiôôe de Γhotloyetie 
Le Comité central de la Chambre suisse de 
l'horlogerie, réuni à Berne, le 23 décembre 1942, 
a décidé de faire appel à M. Max Petitpierre, 
avocat, à Neuchâtel et conseiller aux Etats, pour 
présider la Chambre en remplacement de iM. 
Albert Rais, nommé juge fédéral. L'assemblée 
des délégués sera appelée le 7 janvier prochain 
à ratifier ce choix. 
•Qviù de ΓDnfootm&tîon 
•fjotÎoqàte Suîiôe " ^υ^110^Λ 
' J Rue Leopold-Robert 42 
A v i s 
I.PS bureaux de l'information horlogère seronl fermé)» 
samedi 2 janvier. 
C o r r e s p o n d a n c e c o m m e r c i a l e 
a v e c l a F r a n c e o c c u p é e 
Les deux zones continuent à subsister administra ti-
vement. 
Nous acceptons toujours des courriers pour la zone 
occupée. 
Ce service fonctionne régulièrement, dans les deux 
sens, et à la satisfaction des intéressés. 
M i s e e n g a r d e 
Nous mettons en garde contre: 
Auguste Fournicr, Genève. 
D i s p a r u s 
Nous recherchons : 
Wultcr-Emilo Ganz, 83, rue Diiiour, Bicnne. 
Les personnes qui pourraient nous indiquer leur 
adresse actuelle sont priées de nous en faire part. 
703 
PIEIiRE S I i I Z . Les Brenets 
F a b r i q u e » m o d e r n e s d e p i e r r e s d ' h o r l o g e r i e (SUISSE) 
La potence 
avec son outillage complel 
un 
•magnifique assortiment que tout rhabilleur 
voudra iiosseder! 
Représentants généraux pour les articles ,,Rhabillages" 
B E R G E O l V & C i e , L e L o c l e (SUISSE) 
V i s e t déeol letaçye >.....„„». 
Pivotaqes d'échappements 
en toutes qualités et toutes grandeurs 
S p é c i a l i t é s : Axes de balanciers - liges d'ancre -
\ isserie - Goupilles, ^c. 




TiVAHuIiIkT1I1C niiYffpc MM1 JmIfIΆHl I a S J K U I S 
pour tout usage industriel 
CAP-BRÉSIL-CARBONE 
COURONNES DE SONDAGE 
SCIES A MARBRES - OUTILS DIAMANTËS 
FiEDLlRl 
ΓΊΐΆί" «iiaiKLv 
UîïktH a i i i ^ ITÎPTAI 
PROTEXO 
LÀ PLUS GRANDE, LÀ PLUS BELLE MANUFACTURE DU 
MONDE DE BRACELETS EN MATIÈRE SYNTHÉTIQUE 
@apjaeÎle de pzaditeil&ti : 10.000 ÇLOZ f&uz 
NOUVELLE U S I N E : P R O M E N A D E d u P IN No s 1 & 3 A GENÈVE 

